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ftirîÛ ilsïov BU ■ • '    '   ' 
^.Parl*, aux bureaux de Y Agence HMWi place 

»'Boune'/S, ou me Nolre-Darot-dei-Tiotàlres; S*-' 
Ha.^oSflsfffïn    ! -c-    ■   -■'-   ■ "■<■  U    - 

JtODBAIX    LE 1S DECEMBRE 18S2 

LA BANDE NOIRE 

- Qui est-ce qui disait donc que leprocés 
de $ônfçèàu-les-Mines ne signifiait rien 
et queues'malfaiteurs que la cour de 
ItîôffiXdJgè'en'cë moment étaient desini- 
plesrfumistes? 

^■■Ori'le répète du reste tous les jours 
en'ç'6're ;',étFchaqne matin on peut lire 
dans les gazettes intéressées qu'il n'y a 
vifcirtfenf rien fle sérieux dans les griefs 
qui^bht'reproçiiés aux lanceurs de bom- 
beset autres destructeurs de croix, 
"'^dit^ Wons voulons bien accepter jus- 
qira'un certain point les commentaires 
que le'procès de Riom fait naître de ci 
de la ; lesi accusés sont de vils instru- 
ments^ ils sont inconscients pour la plu- 
jjart'ï'qiï^ur a ordonné de faire du'dé- 
sordre, iispbéissent et voilà tout. 

i Mais qu'est-ce que cela prouvé, sinon 
ce que nousavons toujours démontré? 

Et qu'est-ce que nous avons toujours 
démontré, sinon que le principe d'auto- 
rité" est de plus en plus désarmé devant 
le mal? 

S'il n'était pas désarmé, si le gouver- 
nement n'avait pas peur d'aller trop en 
avant dans l'instruction de ;ce procès, se 
serait-on contenté de mettre la main sur 
les instruments-? 

N'aurait on' pas déconvert.en même: 
temps et pris en flagrant délit, jusqu'aux 
auteurs principaux du crime, jusqu'aux 
inspirateurs de ces odieux forfaits? 

Ce n'est que le menu fretin delà bande 
qui est. assis sur le banc \ des accusés ; le 
resté est ailleurs, peut-être à Montceau- 
les-ïliiies même, à en juger par le nou- 
vel attentat'qui vient d'avoir lieu dans 
cette commune et dont nous avons don- 
né, il y'a -deux jours, les premiers dé- 
tails. - 

Que.le gouvernement descende en lui- 
même.s'iï le peut ; qu'il se demande s'il 
a fait'Son devoir, tout son devoir, lors- 
qu'il a expédié par voitures cellulaires 
devant to cour de Riom.les dynamiteurs 
^ë:1è'jùryde Saône-et-Loire s'était; 
trouvé impuissant û juger selon leuas, 
mérites; 

Oh.! qu'on se rassure; nous n'irons 
pas jusqu'à demander que lé gouverne- 
in^nt's'arrête lui-même et qu'il se mène 
-en personne au poste voisin. ■ 

Nous'ne voulons pas la mort du pé- 
cî£èji}C;V''    '" 

Et bien qu'il-n'y aitpas un seul de nos 
maîtres actuels qui soit en droit U&^squ- 
tenir que teïjôur et à telle heure dé sa 

vie, il n'a pas eu sa ruain dans la main 
des émeutiers, nous ne pousserons pas 
là cruauté jusqu'à les envelopper dans 
la réprobation dont nous avons frappé, 
dont tous les honnêtes gens ont frappé 
avec nous là Bande noire de Montceau- 
Ics-Mines. 
'^Lèur part de responsabilité dans ces 
déplorables événements h'en reste pas 
(noins'assez grande pour que nous les 
mettions éh démeure de réagir autant 
|[u'il est en eux contre les tetfdahces'qui 
së^mànifes'lehli chaque jour plusaceasÊee 
(lanjs lès bas-fonds du radicalisme întran 
si géant. 

La cour de Riom va condamner ou 
renvoyer dés fins de la plainte les gens 
qui comparaissent en ce.moment à sa 
barre ; cela la regarde. 

Mais quoi qu'il arrive, il n'y.aura rien 
de fait tant que le gouvernement n'aura 
pas relevé le principe d'autorité ; tant 
quUl n'aura'paa,èn d'autres termes, rom- 
pu tout pacte avec l'impiété. 

Nous lisions hierqù'il s'apprêtait à ne 
tenir aucun compte de la résolution par 
laquelle le conseil municipal de Paris ve- 
nait de supprimer les aumôniers de nos 
établissements hospitaliers. 

C'est un commencement, et nous n'é- 
prouverons aucune difficulté à le félici- 
ter de cetacle de courage; mais combien 
il lui.restera encore à faire pour rassu- 
rer les bons et pour punir les méchants ! 

On disait autrefois que la France dan- 
sait sur un volcan. 

11 est bien plus vrai aujourd'hui d'a- 
jouter qu'elle marche surde ladynamite; 
avis à ses gouvernants. 

ROBINSON. 

La gravité des faits révélés par les dé- 
bats de Ridm s'accroît à Chaque audience.: 
Pas n'est besoin des reseignements que le 
correspondant de Lyon fournit au Temps, 
sur la réorganisation' dé l'Internationale! 
dans cette ville. Depuis cinq ans que les' 
républicains sont au pouvoir, les ariarclûsT 
tes n'ont pas perdu leur temps, ils auraient 
eut bien tort, car jamais Ils n'auront joui 
d'un pareille liberté pour se préparer à- 
nous faire sauter tous. Un" des accusés dej 
Riom a raconté que, dans la bande dont il 
faisait partie; on lui apprenait à tirer sur 
un mannequin représentant un prêtre. Les 
amis des accusés qui sont'encorc en liberté 
tentaient, h'er, de détruire avec la dyna^ 
iaiytela maison d'un des témoins. C'était proJ 

bablemérit un moyen de peser sur les jurés. 
Nous admirerons ceux-oi s'ils.ont le cou- 
rage de tenir le serment,  prêté par eux 

devant Dieu et devant les hommes ». de 
défendre la société, menacée par de pareils 
scélérats. Au cas où ils manqueraient à 
leur devoir, le gouvernement n'aurait pas 
& s'en prendre à eux. Quand, à Paris, on 
réhabilite et l'on récompense les assassins 
et les incendiaires, il ne serait pas surpre- 
nant qu'à Riom on acquittât les apprentis 
de t'incendie et du massacre. 

JUSTE NOëL. 

Nous sommes menacés depuis quelque 
temps par l'Allemagne d'une guerre dô 
tarifs. Nos hommes politiques ne s'en 
préoccupent guère ; ils sont indifférents à 
ces questions d'intérêt national qu'ils ne 
comprennent pas ; mais i: est bon que no 
tre industrie et notre  commerce  soient 

avertis,.pour éviter une surprise que leur 
ménage peut-être M. de Bismarck.;' 

1 1.TL iîasette de l'Allemagne du NOIHI a 
publié ces jours-ci la note suivante : 

nSuivant une eorespondanee devienne, les 
Franchis rie manqueraient en ce moment au où 
ne occasion de màDiffsIer leur antipathie pour 
les produits de l'industrie allemande. On ne fait 
plus en France aucune-commande aux fabriques 
allemandes, maigri l'excellence *: non sur- 
passée » " de- leurs articles Les ■rfégoclanls 
irancàlsVadires's'ei'it aujourd'hui aux*'fabricants 
autrichiens. .   ,t("; '' 9 "" '   '"'     " "", 

» Noua,ctoyMIS le public allemand trop sensé. 
pour" se" làtsdw influencer en pareille matière 
par dè's motifs polIllo.ueB ,-1tnais!"là'polUlfjutf> 
allemande n'a pas l'habitude d'accepter trnn- 
tiuillenlentdes faits tclaqueceuxq'ùe'nouïsisiia- 
lons.Nous apprenons qu'en consc'quen'ce'le gou- 
vernement' ali«à.*and'a Intention 'de sortir de 
sa réserve en es qui concerne l'échelle .doua- 
nière, et d'élever les droits d'entrée, notum- 
jmeat sur les vins français.mousseux et sur les 
articles de Paris. a 

Cette notte est d'une arrogance rare et 
les laits qu'elle signale sont faciès à ré- 
futer. 

i les consommateurs français, pour cer- 
tains produits, s'adressent à l'industrie au- 
trichienne, c'est qu'ils trouvent ses produits 
meilleurs ,Jet les dernières expositions ent 
prouvé que l'industrie autrichienne est de 
beaucoup sup rieure à 1 industrie alleman- 
de, au double point de vue de l'art et de la 
qualité. Les Allemands ont beau dire que 
leurs produits ne sont pas «surpassés •, 
c'est là une simple affirmation pour les be- 
soins de leur cause, mais que nul n'accep- 
tera les yeux fermés. Laissons-leur cette 
illusion naïve.     ' l 

Seulement, ils ont tort de parler d'hosti- 
lité et de parti pris, attendu que jamais 
l'industrie française n'a employé plus d'ou- 
vriers allemands qu'à notre époque. Nous 
en avions déjà beaucoup avant la guerre 
de 18/0, et l'on sait quels services ces ou- 
vriers, qui çbnnàisseat parfaitement la 
France, ont rendus à l'armée allemande. 

Aujourd'hui,' leur nombre a presque dou- 
blé. On trouve partout, dans la région du 
Nord et de l'Est, des ouvriers allemands ; 
et les ateliers de Paris en comptent en con- 
tingent énorme. Nous pouvons en dire 
autant des employés dans le commerce et' 
daUs là banque. Beaucoup de maisons ont 
dans leurs bureaux 'des'comptables et des 
scribes aUcuiànds,au préjudice dés employés 
français. 

Cette émigration si considérable prouve 
avec la dernière évidence que le commerce 
et l'industrie française ne repoussent pas1 

do parti-pris les Allemands. Nous trouvons 
même qu'on les accueille trop facilement et 
en trop grand nombre. 

Maintenant on nous menace d'une éléva- 
tion des droits de douane sur les produits 
français. Ceci est plus sérieux ; et nous 
croyons que toutes ces accusations n'ont 
été inventées que pour atteindre ce but éco 
nomique. 

11 y a là un danger imminent qui doit 
appeler l'attention vigilante do nos minis- 
tres, si ceux-ci sont capables de faire pas- 
ser les intérêts nationaux avant leurs pré- 
jugés. 

Une question que l'on oublie trop de- 
puis onze ans domine tout, c'est la situa1 

tion économique que nous à faite le traité 
dé Francfort. 

Quand M. de Bismarck a signé la paix, 
il savait bien quels préjugés régnaient en 
France depuis lés fatals traités de JSGO : il 
savait que tous nos traités do commerce 
étaient conclus aVec le libre-échange pour 
base ; il en' a profité pour introduire dans 
le traité de Francfort une ctans'e qui nous 
lie les mains vis-à-vis de l'Allemagne. 

££* 

•ïTVa't&roprièfatr.e-Gèrant ■ 

mma . «RTrofe:   ' 
àagagHËSUV^ '-   2C c. 

-*jfâo)aMiiB<t: :^ ft!joi*« ■■ • 30 c. 
JIW3tsr*V«H5': .^.atiiinon i .. 50 c. 
//Çfej pejB.ï/Wajler' h lorïaiL pour les abonne- 

- < Les abonnements et-',les- annonces sont 
reçnes A' •Rbubaicc, au bureau du journal, 
iZilte^chéz MpQ&jà&p libraire, : Grande- 
Pbtcêj à Pàrii, cbeÉ MM.'HAVJS , LAMTT 
BKCSVS*,, rue'. NpÈrt-Dame-^dés-Victoirf 
fhlaçe"'de'là Boôrsel; -à Briixelles, 
YamdIPBê PSftnJttfcqlali nm 

jP.apriscetràité; gp^.'de'vqns rà"î-Aïle' 
magne le'-^ra'itement"de'-.ïk nation' la plus 
favorisée. Il faut partïr-dodàt.isr.l'oa-ivaut 
discuter et ré'glèr'toutcs lësf «luesUoris^cb- 

.domîq'uès. Du momèut~,què'!4fdus''c6ti<iède ■ 
ions àunp nation européenne tels ou, tels' 
droits, l'Allemagne ipso facto, devra en bé- 
néficier. '  • 
J\)£. 'de Bismarck pourfà donc frapper de 
tarifs nosiproduits à latrôutiéraj sansque 
nous puissions réclamer ou user de*répré:. 
iailles, si nous avons concédera franchise 
Ldjàutres jiays.     " ' '* 
pfeous l'avons dit bien, souvent, ét.nqusîe. 
répétons encore : A partir de la paix de: 

pràncfort,' notre situation économique a 
changé. Des conditions fort dures nOus ont 
lité imposées qui auraient dû, si1 nous 
avions eu des. ministres clairvoyants, faire 
modifier tout notre système de douanes. 
Nous pourrions encore, avec du bons sens, 
parer aux dangers qui nous menacerit et 
rendre vaincs les augmentations de tarifs 
que l'Allemagne nous annonce. 

Le férâ:t-on? Nous en doutons fort, avec 
les ministres.qui nous gouvernent et les 
Chambres qui ne comprennent aucune 
question étrangère. 

LE COUP D'ETAT 
DU MINISTERE DE L'AGRICOLTORE 

Ce sont des hommes bien modestes, bien 
peu bruyants, peu gênants pour le gou- 
vernement que les présidents et vice-pré- 
sidents des-comices agricoles, luttant, dans 
leur canton, dans leiii" arrondissement, à 
la tète de quelques centaines de cultiva- 
teurs zélés, au moyen de cotisations volon- 
taires, non contre la République, mais 
contre les éléments, ot cherchant seule- 
mont les moyens de faire produire au sol 
plus de grains, de racines et de fourrages. 
Eh bien 1 voici .que la méfiance du gouver- 
nement se porte sur eux comme s'ils 
étaient des instituteurs congréganistes — 
tout ce qui est bon et organisé pour le bien 
y passera ; et M. le ministre de l'agricul-i 
turc entend les remplacer par ses préfets, 
sous-préfets et, ce qui est vraiment plai- 
sant, puisqu'il s'agit d'une réunion de 
campagnards,par MM.lcs maires dés vil es. 
On en jugera par les extraits suivants. 
d'Une leilre"doM*, de Monicault;.gendre dei 
l'eu M. Dufaurc. président du comice dé 
Trévoux, que nous trouvons dans'le Jour: 

iial d'agriculture pratique (n° du iî dj-' 
coinbre) : 

Monsieur le rédacteur en chef, je viens de re- 
cevoir, comme pr&ldenl d'un comice d'arron- 
dissement; trois pièces administratives dont là 
lecture m'a causé quelque surprise et Je crois 
faire une chose utile en appelant sur ces pièces 
ofllclelles, qa'ont dû recevoir tous les prési- 
dents d'associations agricoles, l'attention de- 
cultivateurs: 

Ces trois pièces sont: 1* un spécimen de sta- 
tuts d'un comice ou d'une société agricole ; S* 
une circulaire adressée aux préfets à lu date 
du 11 novembre 188& (Oes deux pièces éma- 
nent du ministère de l'agriculture) ; S» uni 
lettre d'envoi- du soùs-préfet'da l'arrondisse 
ment... 

M. le ministre de l'agriculture explique 
dans sa circulaire aux préfets qu'il lui a p°ru 
utile de .placer sous leurs yeux un spécimen 
de statuts de société agricole, dont les lignes 
principales devront être respectées. — Il ob- 
serve qu'il a été amené à faire cette commu 
nicatlon par le désir d'éviter les inconvénients 
elles dlflicultés qu'entrave l'élaboration des 
statuts journellement soumis à son approba- 
tion. 

Quant aux associations actuellement existan- 
tes, ajoute H. le ministre, et dont les statuts 
dureraient dans leurs dispositions principales 
des statuts spécimën'É, vous les engagerez  (on 

sait} dans! In Jaugue .idminislrativc,.:ce. que le. 
mot engager veut dire : sous peine de-mort) a y 
apporter :-.'S n-ô.lncatlonff^ijrr^iiiariseraiaiit 
leuï ' règtëment;feaWs' t<jutefots'Hlre-Q"é;«B-cHân^ 
gements une'' cjn.ltiion'du Tnairittérr' ùe ' leur 
«xittence (|ul doit être icrnpuleusement respect 
Ketantque dei'i?s^Iatr6fls,0(pn(SqTre soit l'es- 
prit qui les anfme,11 » a mainii end ront■ û an.s. rie 
éercled'at!.ributiOnS'régl6«sîyar les-•falots res- 
pectifs. - Tels soîrt" Itf^îJSÉfssîgés tfs3èti«els-fde- 
etté'circulaire.':.' »>luwnw ai 15 ojnntjioii j 
J^olra/çomtcé n^'.s'd^ 

:t n'étant fréquenté que par'des 'praticreris'ijé'u 
oùTiletfx'des'compricaUoTjfl^pipe'aflirlèresjpoV 
itatntP sf-nt tnïs \mVé v j.e* 'd'enidKs/-l'india-, 
itirisàblfe:'téijlëciniën'ïnïBIstflrîel'ttt ad ,tnme 
raIrVt\ek;iteVèïoîi0B'ét s'if ^àùàlf'ârïpnqneijià 
.a-IeUre'cci'statuts mcKièlès^felèU d'éHllftis(Jclà- 

■lb ministre des affaires étrangères et à M. 
•lp ministre du cômmercel'lâ'jeftre dont la 

tjîneur.suvj^ isIiisAttoa   nah 
,n-,;5IqaBteur le~jtahuiror 

' ] Le Coraitéi'dV i'AsHoçïàtion.des Inventeurs e,t 
Aitiste»4Bd»Étn*ûi.3eroit;fdevoir appeler votre 
^igifantei:liUébrl6,^s«r'It'«1tUàtloa exceptios- 
aejlemen>jdan«efeast-jqui va .être faite à -ceux 
Je r.01 nationauxij»h!« proposent  d'envoyer  a 
('KipogitiQBrUaiW.^I^JTit^naUonaled'Arnster 
darBflaéâfproduIts^atachines.âppafei'ls et dessins, 
oà!lAbdéfétfïfltuMfrfets tioa+oatu. 
i Çn;gffet, iVi^^l'faVdaWe.d'rf SôjanvlerlSIT, 
àul'TeghsatttJeS/bnff^s'à'ibvênlton, a été abro- 
gée par upe loi du 13 Juillet 1869. Il n'y a pluf, , 
en.jroTlVnaé,-dé gafa'Htfe',;poori les -invïnliocs 
lodu*tolellef.'-:',^w:'"'- 

Ifonséprouveratenïidlielqï^g^e â^û' pSÎoï-de/ x?^!*?! »^av0Mplu«Jen ce moment, 
t,,,a A„ ™in.,., KSai^^ÏÏ^-iLi^ A'HJ ?e V?11,^ de,Mmn#roeBavec'ilej.Pays-Bas, vue du meilleur-fonctioanemeBt ; agricole d'Un 
comice..,- fiTlii'tefl9or *0     te  " ■'■     '   " 
: Mais tous ces points et d'autres encore ne 
sont que des accessoires -qaa je n'aurais pas 
songé' ;ï relever pnbîfquement, si le-document 
ministériel s'en étaitttnu'ïW    •-■"■■(■«        t 

Ce qui est, je le. crai^beaucoupplussérleux, 
c'est l'article.8dans lequelii estait: que « le 
préfet du département, ou ■ le MM:s -prèle t de 
l'arrondissement sont, ■ de droit; présidents 
d'hdhne'ûr ddrâssoclatloif ; que le maire-de-la 
ville, siège de la adci«é, en ëat le vifce-présl 
dent d'honneur », et lé paragraphe1 spécial qui 
ajoute : «Les présidents et vice'-prfeldentsi d'hon- 
neur président les séances de rassebiblée géné- 
rale auxquelles ils assistent, lorsqu'il^ fécla- 
meut ce droit. »■.   1-1   -r-    -■; 

On comprendra sans peine l'étonnement- que 
nous a cauâé la lecture de' ce dernier-paragra- 
phe. '■      "; ■     - »' 

Je crains que ce ne soit, là une .des disposi- 
tions principales dont parle M. le ministre de 
l'agriculture dans sa circulaire, et l'on peut 
penser qneV n'était l'article qui traite-de ia pré 
ïldence, on n'aurait pas songé ft faire remanier 
les statuts de ' tant' d'as-rov'îitioas Dans pies 
que tous les comices agricoles; les préfets et 
les sous-préfets sont aujourd'hui présidents 
d'honneur, mais le nouvel "article que j'ai cité 
institue d'office un président" et un vice prési- 
dent d'honneur, et, je le répète en soulignant,. 
Us ont le droit de présider îles séances générales 
qal, en vertu d'une autre article» doivent avoir; 
lieu'au molhjMfuàtre foisparan. - ' -> ■     ■■■•. ■ 

Que devient dans Ce's conditions le rOtedu 
président et du vice-président élus, qui", s'il 
plaît au président et au' vlcé'présfdent ' d'hon-i 
ncur, se trouveront à toutes les'réunions géné-l 
raies dans une situation assurément inaccep 
tables?1     ■   - 

Que deviendront les séances d'une société 
agricole;- présidée effectivement par des■ hom- 
mes fort capables sans ddûta^doiiceet cour- 
toise ironie dc'M. de MdhiéEdlt),"fiia,is enflô qui 
ne sont pas désignés par les ënffràges" dé* sgri 
culle'irs pour diriger leurs traVaUx.';'* 

Pourquoi introduire avec le préfet, le maire 
du chef-lieu? 

L'Intention est trop évidente pour pouvoir être 
niée C'est la politique qu'on 'veutétablir en 
maîtresse dans ces modestes et utiles réunions. 
Le résultat'est certain : on tuera les comices 
agricoles. 

Nos lecteurs croient-ils maintenant que 
nous ayons exagéré'en parlant de coup 
d'Etat? Ce n'est pas un coup d'Etat au ca- 
non mais à la sape. On s'introduit, sans 
bruit, sous les comices; ils sont minés,-ils 
s'écroU!eron'tsanstr*opde:bruit;e5père-t-on 
s'ils ne deviennent pas là;. propriété'dès 
préfets, c'est-à dire dos sénateurs1 et dépu- 
tés qui regrettent que parfois on n'y applau- 
disse pas leurs speechs assez fort.    :■ • - 

L'Empiré fi'avait pas osé cela; si un gou- 
vernement monarchique le faisait demain, 
que dirait-on? Mais il ha le ferait pas; ce 
sont là des procédés d^i despotisme révolu 
tiouuairc. 

stipula nos garanties réciproques en matière de 
dessies eu-modeleilndusùtiel^ - 
l'Hbtffrtvtïfis penséUenteoDsequeoce, Monsieur 
le Ministre, qu'il y aurait lieu,, à l'occasion de 
':ctt--fT:i>t'.iitf6B--d*Aiïisierda[n, dins lé but de 
sauvegarder autant-'<i"ii« -potsible les droits de 
IKIS nationaux, Âe'prOïOJiner 'd'urgence, par la 
voie diplomatiqûé/^inoia la rètoîsë i en vigueur 
dei'aneiennB'loi,'deï8I7, ou ié vote d'une noi;- 
\mk IdTdeflnltrvdsuTla' propriété industrielle . 
tout au moins jusqu'à I'tHablisscmntit d'une lé- 
gislatUoB'définitive^ des dispositions provisoires 
<txi garantissent'nos-expos;inl3 français contre 
le plagiat él ia":c*pie dMonrs œuvres. 

Nous venons donc vous prier, Monsieur le 
Ministre, de voulofr bien prendre en bienveil- 
lante considération la requête que noua avons 
l'honneur de voua adress'er;'et'lut donner la 
suite qu'elle Comporte. 

Veuille^ agrée*, Monsieur le Ministre, l'ex- 
pression 'àé nos 'sentiments de haute considéra- 
Uonp  evtw*?   ■ *   -, * ' 
Le'Président de l'Association, 

Ad. HUARD. 

Pour le Comité : 
Les Membres présents : 

Albert Caban.—Armeogaud,jeune. 
— Beadme. — Derval. — Duvel- 
leroy père. — Duvelleroy fils.— 
FélixFôllot.— Cûarle3 François. 
— Jhlès Gautier.— Jules  Imbs. 
— Jàblocfakoff; — Losseraud. — 
Stàitislas Martin. — Michel Pel 
letler. — Charles Rochet. — Sa- 
batter. — Snuvel.—Charles Tlii- 
riôn. — Warmè. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L'exposition. d'Amsterdam 

Le comité do l'Association des inventeurs 
et artistes industriels vient d'adresserà M, 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
"'■ ( * (Service pârtitiidien) 

NOUVELLES. PARLEMENTAIRES 
La'friscuSEibn'era budget su Sénat 

D'aiTès l'Evénement, M. Léon Shv. au Sénat, 
déclarerait qu'il a été p:eiuement rassuré par 
Us expirations qu'e'le ministre dts travaux 
publics a- fournies à.la chambre, ai; sujet 'lu 
programme élaboré par. M. de Freycinet. 
a. quj'il se bornerait h conseiller iour i'avct)ir 
la modération et la prudence en mulK-rc de 
budget.,.., .. 

NOUVELLES DIVERSES 
■   L'aooident du M. Dnclerc 

Paris, 17déc. 
Hier, vers deux heures de l'âpre* midi, M. le 

minûjtie des affaires étrangères reçut lu visite 
du général. Menabresr le nouvel ambassadeur 
d'Italie.      . ',,'.'.   -' 

Après le départ du général. M. Duc!erc. se le- 
vaDt.de sooh fauteuil peur recevoir un nouveau 
visiteur, lit un faux mouvement qui occasionna 
une légère en lotie du genou. - 

Le ministre.voulut, malgré cela, rendre sa vi 
site a l'ambassadeur d'Italie, mais la fatigue 
oui en résulta-(.'obligea, en revenant, à se con. 
damner au.repos.  , 

L'accidéùL-nXaucune espèce de gravité et 
nècesBitefa-aimplenient deux ou trois jours 
d'immobilité complète, pour le membre ma- 
lade.)   --.       t   'T-. 

-'■Un banquet offert par Victor Hugo 
' : ' ■"'     ■      : Paris, 1S déc. 

Hier soir, Victor Hugo, pour remercier la 
Comédie-F.rançaise-etJa. presse.théâtrale, leur 
offrait a dîner a l'hûtel Continental. 

Après na excellent dîner, Victor Hugo a re- 
mercie las assistants; puis.au nom de la Comé- 
die-Française, M. Perrln a témoigné au Maître 
la reconnaissance d'avoir été choisi pour inter- 
préter son répertoire incomparable. 

M. Claretle, au nom de la presse, a bu au 
génie d«s lettres qui col la.gloire de la France 
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. PREMIÈRE PARTIE 

Une légende rapporte quêtant elle et son 
ami-i tflfeUrèrent », en se quittant, atfWW 
t».rJ«SW»eXiQÙ-ils avaient joué enfanta, 

îl^ô&oàii : Depuis, maints énamoures Y»PS«, y v.inrent:.en- pèlerjnafie, fit 
ïnr amour est si cuisant mal, quernii- 

gnon ruisselet est devenu petite nviero. I 
■ Qxaim ,-ate: ' passcrèntr Wolfrang guer- 
/emitan «erre sainte sons 'esxîoulcurs^dc 
Gisèle. GeUe-ci avait octroyé dout^fllsi à 

. «M-É>touijntn&pbu*;tout^n-fort soupirant, 
' pour rJ'absen t, ;do soupirs pars- -oômme - aile 
-^•^rûbB;Dttr.et'brutalétaitsonBeigneur, 
"Ta querellant, la molestant à toutfpropos. 

Jamais couronne ducale, n'eut sijercaiites 
■épinessdus'séS'Jleiii'ons1, «ne celld^uCyot- 
'tait la'Jfellé'et dolente cliàtelaine, en re- 
'greltàntf^tàçult le modeste tortil perlé de 
Bon ami.-1 ■ • J ' ' 
^'"Sa-iMynsolatioQ nnique était de songer 
atiK'quatre défuntes qui l'avaient 'précédée, 

•-i'i?Mratit!11înen   qua lo   vilain   sire," ion 

époux possédait encore le secret avec )èquel 
il les avait fait trépasser. ' D'aucuns' as- 
suraient' que c'était tin-philtre; au fond,nul 
ne savait. 
*'.Iî6rs' il arriva que Wolfrang; blessé en 
Palestine, revint en Europe tout langnis- 
santr'Des qu'il eut repris force et mine," H 
accourut s agenouillei- aux pieds âc;m'a- 
(lâhttf'Gisèle, et: lui' demanda sa main p. 
baiser pour-prix dé sa fidélité : cela pen- 
dânt'qtie le dtic :étàit eri chasse. Celui-ci, 
pVevenu itif l'heure par un de ses espions, 
's'^ri'revint donc; avec son monde, menant 
tèrriBlë bruit,1 et' fit dire ' à-'la duchesse 
•qu'elle se hàtitt'de vestir ses atours pour 
Te'c'evo'r ses hotéS. Eperdue, elle flticacher 
sbh'Étmi en cette armoire, craignant qu'il 
riô'fût reconnu, si1 elle le laissait '-aller au 
clair SôlëiK'lIs convinrent- dé sOn départ 
p^duf:laJnUit;close1,, puis,tremblante d'élffôi, 
là'duôhesse se rendit'aux ordres dé1 son 
séignear'; dahs son' grand habillé -do bro- 
càrt'd'or', bf6dô de roses de nïbis. 
1 Quflnd il: la-vit entourée des ' chevaliers 
scs'cônirpagnoriSj'lè duc, tourmenté de dé- 
flaheê,1 monta1 a'cètte-p'ièc'e'' avec des rtia- 
çons. et fit murer l'entrée de l'escalUf do 
servicef et'-aussi un dablnet. Eh son ar- 
molre,'fWolfrûng"bôniS9alt '-le bon ioge'de 
mfeêle/QUl- ItrU'àvail i'nBpIrô'l'idée-dece-ré- 
duit plutôt? que celui du cabinet: Mais voilà 
qTW^Iârùse dB'-'Satan souffla a Xonrad 
'nouveiie"'maiice.f,»:A>visaBt'-' 'l'armotré^ »il 
Uit'î'Gecl tion'-plusinôinie^plâît' p6ltit' chez- 
gerrte dame ;or'ças chiens de mancèùfres, 
iHûte2'et-dépechons.'»i i- ■'     meirta :•■■ 

Les maçons reprirent leurs truelles, et 
leur-travail "s?àohcva-!sans: que souffle ou 
sduptrentétéentendu.'Cest'ainst'qUo le 
baron Wolfrang -sauva- l'honneur 'de-la 
duchesse Gisèle;     « 

Conrad lors la joignit, et-commencèrent, 
avec:lt»urs hôtes, grande chère et grand 
boire jusqu'à la moitié de la nuit. Après ce' 
festoiemèntdont elle-était demi-morte, Gi- 

sèle, sans pouvoir s'échappera dut suivre 
son époux en la'cbambrenuptialéj où ses 
femmes, glacées d'horreur:: ne lui purent 
faire aucun'signe, le duc étant là, dardant 
ses yeux. Il ne la quitta que vers le midi 
du lendemain. 

'Aussitôt se rendit.l'infortunée, en cette 
chainbrëi d'où elle croyait son ami départi 
à là nuitée, par le petit' escalier, n'ayant 
point.fermé l'armoire, mais espérant trou- 
ver tendre mot eh son missel. Elle vit es- 
calier', cabinet, armoire mûres, jeta long 
cri, "et tomba, le. cœur rompu. 

— Point ne sera bssoin de breuvage pour 
celle-ci, fit un vieil écuyer; en relevant le 
corps. Sire Dieui-ayoz.pitièdela sixième! 

Heureusement il n'y eut pas de sixichib; 
ce fut Conrad qui s'en alla rostir chezmoh- 
seigncuT Satan; i-   a w»q i .-...:•.   : .   • 

l^t -voilâymonsieur,1 mon histoire finie. 
— C'est grand dommage l je'vous ^aurais 

écoutée jainsi jusqu'à T'ôterùité, •damôi- 
setteJLei naïf et touchant récit I Ces tant 
chastes; et'douloureuses -arn'oUrs de' la- du- 
ohess'e-Gisèie.'contéesdans' le-lieu :méme 
où six cents ans^ auparavants'est accom'pli 
le drame,quet flûT^galpour un romancier 
&l/quciiprécieux collaborateurjevalsavblr 
'en.vous'l I  | il - ail uni inoaiiflaDra    1 'i ' 

1 — Pour les légendes, moi. ie connais 
peu près toutes CBltWde'il'Allemagne. - 

— Damoiselle, reprit André, que deux 
iheuresjilesolitudedanstrctte; vieille -tour, 
avec:cette-séduisantdcr6ature,.et.un - récit 
d'amour en tiers,avaient un peu chauffé; îe 
ne suis ni baron ni comte, cependant je sol- 
licite' la' permission de baiser- vôtre main 
poTir'vous'remer,çU>r: '■-< \-■■■•■■■ ■     i 

—' Vbycz-vdus'i:dit-'el]e:cn rlanl,la'favcur 
que me fait monsieur^..quandpoùr pareille 
aubaine,' ce paùVre "Wplfràng guerroya 
quatreapsen terre saint*l'Etes-vousassez 
'dégénère, ô.séxb'fort'ï TenezT         ;]. 

Et eHô'pflWf sàmàln^Jouanti avec ce bai- 

ser comme un enfant, tandis qu'André se 
sentait pâlir. ,'i    :   ' ' ''.;',   'i 

Quelques instants après, on reprit leche- 
min de Rosenthal à un petit trot flâneur, 
jasant avec, cet abandon charmant de la 
jeunesse, tandis que le-soleil'descendait 
peu à^eu à l'horizon,.teignant de'pourpfe 
lejpaysage. '     ...'^'V' '''VJ Y'" ' J 

Lé'-solr, dans sa chambre; André se de- 
manda :.*' Ali ça l pourquoi ne suis-je pas 
d'Un gai franc? Mlle'Mina' est'Une- mrô'- 
véillé-quej'admire en artiste- un-lype 1 ex.- 
quis p'ôur mon prochalni' roman;'voilà*... 
c'est du métier.. Point n'est besoin de bat- 
tre lâ'cbamade, ôïnori' cœu'r;! 'TOUS "vous 

■trohipèz: ». ■ '        '.'. (   ''''■' '" 

LeClendemain se'l'dva dans un brouillard 
IêgcTï' qut ne tarda pas à fbndrô en une 
pluie douce, sôus laquelle les "fioraisops 
prihtanlètes, un pc.u"alahsuiés par" -la se- 
chété'ssc" des jours prL'CéàeUts;"âë'- rafrat 
cnîfent et se ravivèrent:'' '"•'".-"'■ - ' 
, —Moi qui gémissais; dit Mlle "Mina, en 
entrant dans la blbli'othè'quEiôÛ André prê- 
tait des notes, ce' n'était qu'une coquetterie 
dé dame nature lpôuï éti'e pdusséduisante, 
tettë'plcurâdc. J'âî averti mon Fritz, nous, 
irons passer notre après-dîner dans l'Ile 
àvCcmàdèsioisèlle. ■ ' ■■■'w*<'    >•■'■■      s-1 

Elle s'approcha de ïa fenêtre et regarda 
tdmbcT les'derrlicres'êeuttèff.''- y 

■ —PaUvres rioUS ! Ht/élte,- pourquoi les 
liâmes,'qui sont'hos;pltires)'ne nous font^ 
elles pas aussL-reverd>ï'^ ,     ^l   - " 
■ —,Oh ! quelle mélancolie I Une damoi- 
sellé qui on est pout si longtemps au vert 
tendre. '■ "   ■'. 7 "'' ' ! ' "■'  '' 

— Je songea une' malheureuse personne 
que je viens de voir chez maman.-'La plus 
misérable destinée 1 Moi, depuis que Je me 
soùviéhs, je n'ai1-jamais pleuré-' à peine-un 
attendrissement'sur le trépas de mes-pou-- 
pées.' Jôsuisd'un'heureux! Le ■ passé, le 

à laquelle je faisais allusioh est la dernière 
d'une noble famille; pauvréà avoir -faim, 
on ne peut la secourir. A chacune de mes 
joies répond chez elle uhedouleurj-à -cha- 
cun de mes petits-triomphes de beautés, de 
talents, de fortune, une humiliation; toutes 
ces chaudes tendresses 'que "j'ai au cœur, 
dans lé sien sont des blessures.-Elle 'est 
seuLe:,elle.prie, elle travaille; elle Souffre; 
voilàuSà rvie».pàs.uuèJ é'clâiroié,''■■par un 
rayon..    .. : ' '; '•> ' -:- "' • 
, Avant de la connaître, je me flgUfâis que 
les malheureux élaient des coupables qui 
expiaient. Elle, dit maman, s'en ïfa'de pe 
moàde.avecila robe desôh bàptûm'é.: Alol-s 
pourquoi.?, pôurqnormoi.tout; ét'ëllerlen? 

— ElleauraJlccte!.1"" ■>«   --'  -'   ; 
-^Eh "bienl-ét-moi aussi.-.. je nàsuis pas 

du tout méchanté,je ^fais.bourse commune 
avec les pauvres, i'tiime-beaucoup,'Je bon 
Dieu et je me gardé de :L'ofEenscr. 1 
' '<^- C'estuna'sombrequestion,,une. ques- 
tion insondable, que vous: soulevez là, dit 
André pensif. fiduqèfl -v. : iaii . ; 
;: Moi, je- l'ai: obstinémont :repoussée lors 
qU'elle-s'est présentée à' monnasprit. mais 
il m'estrostô do sa;visite une sorte aellroi !demod'bonhouiv!:-j-.. ■     :,;r toi 
'^'Vousètesxommemoi dans les heureux 

effrayants MoiT* ■■ ., .: .1,.. •-.-., , 
-—'Oui-.::1 sans avoir ni vieux blason ni 
gros" millions, ma-:;part; est..telle„queje 
n'al"jatnais' riemi enyié dïautre. jusqu'à .ce 
0Ourlv^où*;ajouta-tKih mentalementjiund pe- 
tite greffesurunHohenstaufenégacçjn'-irait 

■fort.   - ndœon si -   IslUm'examp-ajuarl 
- — La question ne .peut être .1 irrésolubïe, 

sans quoi .Dipu ne serait pas juste, ce qui 
ne-s'admet point,: repritrMlloi Minaavecila 
jolie mine sérieuse do sa. leçon de -philoso- 
phie. Je' conclus(.qu'une.heuro yiandra où 
vousetmoiseronsd!un&manièrequelconqpe 
des infortunés ; il est impossible que cela 
ne soit-pas. iuia . 11 .ji.i., ....  . w a* 

^— C'estbien malsaiiii avant,déjeuner de 
Y- Ici loloflil'up nifctfl D Jf-,cat?.!;i> -i .-,-,   !   ■' 

pareils àiscomsidamoiselle. 
tu*s C'eat-un-hors-d'œuvredema façon que 
je vous servirai avec variantes par toutes 
lesaveL'ses.Je. vois des choses terribles dans 
le gris..,. Je vous engage, si vous voulez 
toujours penser -joyeux ici, à prier l'amrc 
du beau temps à veillersurle soleil.Tcni'z 
avec.ee rayon mon nuage, s'en va... Pour 
iésumer,le,malheur, et la misère me révol 
lent-contre moi-môiuej'ct j'ai besoin de me 
dirGi-demecrier^de loin en loin : Tu soui' 
frh'asl; Cela m'épouvante, .mais me remet 
en .équilibre. . 

( Sur .ce dernier mot le duc entra, et me- 
naçant -sa, fil le du doigt, il dit le mot de 
chanoisesses:.*.Révolutionnaire I * 

Puis il la prit dans ses bras, l'embrassa 
et ajouta :..-,      ■ -, r   .    , 

rt-vTante Ulrique vient déjeuner avec 
nous^tu seras sage... 
,. T-Oûi^p^e.çhérl, comme un enfant en 
sucre... Or ça, je me,sauve, j'ai encore du 
travail à expédier. Vous1 savez que. made- 
moisell(î:etmoi.,avons entrepris de tradui- 
re la Messiadc en français y 

^-Bien dU'plaisir, mes enfants I 
La porte retomba sur la Jeune liile 
— Eh bien'1 mon cher hôte, dit le duc. 

trouvez-vous votre vie ?Là, au fond, il y a 
de" manuscrits où vous aurez de précieux 
documents!''Voyez les dates : l'ioy, 1261. 
'— Quels trésors !   , 
— "J'at rûictfx encore; venez. 

,Leduc,p9SSédaituno des plus curieuses 
collections' dô 'manuscrits anciens, et An- 
dré,,paléogranhe distingué, eut ce matin-là 
unevralfetérPonr Se'rehuré à la biblio 
thêqitiï, il avait.traversé une galerie de ta- 
bleaux,, où, ocpiiis trois cents ans, les lin- 
sentfiai .réunissaient les plus purs chefs- 
d'œuvre- do toutes les écoles. 

I 

<LZ:':    ';:■ .; 


